
et et projet, dit-il, est lt succès de cet im-
•pôt en France_; or, les informations que 
nous avons fWt WVMtt omtctpaus dé' 
montrent • M t r a i * . Jf. ftfP'H^ 
mime, ministre de* Finane**,* Haute qve 
Ftmptt a ém* de la * • % • * d* p « " > 
mrftpie foureVe*» vaiemr*!^Wttttnaires *é~ 
rieuses, et que f W U H J f É f c t f u étrangères 
fui y restent sont I M M flri n'ont rien ou 
ir«»«;v*- n'en à p«J*sy\ j s r e * qm'Wle» ne dis-
rrwvent pas de t _ , 

d» plu* en plu» 

v IUU v i m s r " w « l t l r " ' 
If. ÊOuvitr, sont d'un autre 

t if*enp*eht pat MMT ta mafo-
te fiAawèYe « ottoat** roytnton de 

Les scandales 
de la marine 

La CoaaÎMton 
tf«B&Q«e <U noevalUt perquisitions 
U séMU» qu'a U a u . &l«» »nr»*-midl. 1»*> 

CMtutiwian j > â t a i > tur 1» retint a «t« Isa-

M. TMMMCl * M t d'UMrd été «MeÛdU tuf 
le» inrtrv«uoa» sa l i «Tait doastfet k M. Ognoat, 
• • M «]U tettterKies documenta emporte* est 
k i n N t t du «Uaitttr* de la Maria*; »vfr te* »*»e-

- la* jfttra* p*rti»uu«r*« 4* l'amiral 

Mto des ftis 
Séante du jeudi 1T Juin 

prétttattM de M. »tt» 

patiSTÎ» 

& S 
vlce-p 

projet 
lulture. { M H f o.uv«MA ' d'an 
participatif •« la Frase* à l'expo»! 

est NtrVoyé a la Commis»io« 
intaa 
i 4M 

*>»»« adresse an ministre de la OuerT* 
une qwstlea «UT le cas d'un soldat du 140* d« 
ligne, qui a j |ccombé aux blessure» reçut* 
lors de la Mrottre grève J«« ffiéttilurfMef. 

La famille a reçu, du ministère dt IA ttueite, 
un «Moura uaioua de 1100 fr. ; estt» U a ta»* 
de U -H» d'ufllÔTdat > 

U soldat lui-maffia, s'il avait r*rdu seule-
mtfrt U6 membre n'irait obtenu une pension 
viagère d» 700 à OU) franc* 

E»Wl «dmmlUie îjaa ie système appliqué 
cette elrcoo.te'ie^ per le ministère de la Ûu< 
te perpétue 

kM. Vittoae. «nalèn chef du seeréta-
aniculier de M. Camille Pelretan. trouvée» 

r it* 

\lttoae. atuntn ea«l 
...........i de M. Gamin» Pelle'.... . . . . 
les papiers de M- Dupont, et sur 

tton de M. Vittone. aetu-ellement trésorier des 
Invalides de la marine à Ntee. at)fen' chai du 
secrétariat particulier d» V. Camille Pelletée. 

Sut a *lé eoafrant4 avec M. Frais»», rédacteur 
t la r>èp*-<-iu a* M*t«. 
M. Frai»** a fait savoir qu'au cours d'un 

réeeat —neilea, M. ViUea» lui avait ééelara 
qd*k mcmpie. de M. Dupont, il avait, au no* 
nient du départ de M.-Camille PelleUn du mi-
n l l t m flt K Marina. «Ttaorl* un grand nombre 
a pa>>era (t 4» omewaant». 

>»V Viaaae _ do raroattara* l'eaaetttud« de 
rett» éaclaraUoD. il a kjaaUe, pour èaaayar de 
»e Ja.attAer, fa l l n avait eaporté que des pa
pier* pemonnels à M. Camille Pelletan au da> 
eoaéat da OacumcoU a iatésaaoant ea aucun* 
faWB la deT»n*e national. 

wtt* uwgftcattoo de M. Ytttone n'a pa» para 
péraftjitolre.__«**; * j « * trè* frua** inajortt*. 

Mt «a dataaaviéï a* >a*i»*iaajin*at aua 
]uisitoins soient Taites au dotsicU* paréoaaal 

OttrtMsslt* d'aafuaj»», aprH aca audittoa. a 
déWéd «a d*aa*d*r M taslunaurtat que de* 
perquisitolns soient Taites au dont 

quii . 
» . Dai 

de il. Camille 
les documents 

MÉIne. 
«té 

< narg*~«aV MtMaWaa**} aaeafJMMiteÉBaji i u pn>-j-
veroement une lettre exprimant le d'*ir de U 

AVMUlirWaa «ottr» d» «oa tuèitlan. un vit 
!r^*«« »>àl ârâaW* «Atra M. Vittao* «t raml-
rii WBsaiM, fol. on le «ail, «at un de* njem-
*re« les plu» aetkfa a* ia rniaiaiMIoo dea-
reteaar d " S S i e » . en t*i*ai*rl?'vj*, ! )l \ï\-

IJhiksi 
cm nmjmwt t M«*i«it « M IN* «TO*M «m> 

l l i * au aaia da Va OumwwaaBin. 

Le statut das fonctionnaires 

)bL CemejKswu et Bfiaad cmt «U «at 
hie> par la coftitcWslon <radmini*tra«*n 
râla tpr 1* ntojrt de statut da* fonctlaM 

M. Bttaird a Mêlai* que «ta? Ttm* 1** poiatt 
Vaut deux qu'il considère comme le* plu* lm-
«ÔKkntt. a te Wte «irlta aata remise iaaa*-
aaataaeat au njjpartrur de la Oosanuaaton. 

Le» daua poml» *eat : i« la* CùaaàtU d'ad-
minrttraUon; 2* la oompeaitiao et la compe-
1-nce «le* oot<=ei'.s de dbaplta*. 

îur le* Cotise»* d wJTMatttratian, le Conteil 
de* MdaHitrvs a maaitvat* ose opposition très 
ne*t*>, at »» tarde de* *eeats, latarrofré xur le* 
iMisans fminatea k l'appui de cette oppoaiUaa 
•• eat contenté dTnuiqaer llmpui«*aaca où 1 în-
lereaatèan 4* oa* COOMUS mettrait tout gou
vernement tor. relent de saa devoir*. 

Sur k* Conseils de discipline, le gonverne-
mflrt ve/(ft à î» fois ej» rtéalgoer le« aymbres 
et en aaeroir reviaer les d*ci»ion«. tout au 
moiks dan* eeetarns eaa ***eptionn-N 

al daèeen répond Çu'ii y a là, évidemment, 
un»'lact.tie très rep-euabl». 

Le mlnistè',e do là Guerre, d'aocord avec celui 
da Tr*e*iL prépare ua proj«t d«*tioé * la com
bler, » admettant à un* indemnité *érteu*e la 
famille de tout soldat biaisé ou tué an »*r-
vr»e ««mmandé. 

L'incident o.t c'.o*. 
La ovambr* valida l'élKtion de M. Attier, k 

Montpellier, et reprend la discussion sur 
1 1 TAWf tta UOCAKEd 

M. Plleben paurtuil son ditooufa de mardi. 
Il t'attache ïk deaicntrer que le* Urilt doua» 

tiers n'ont pa? empêché le coût de 1* vie Je 
t'abaïaaar eu** nou*. alors qu*a AngUtarra, 
paya ubfe*e*h»n*;iste. il ««gaw&te eonstam-
m*tv 

>L avaareU — L«* statistiques montrent la 

fi. ck. benoist. — Interrogez le* ménagère* 
4a M a L surteu; abat lat ouvrier*; alla* tous 
4 W . b ^ V i 2 . ^ f c k r ^ la un, 
pradmta bon protdfaa, « t 
au M prattgaa, daaa leur 

lat « M U de douant 
i hauts» parUeue qui 

«m poiat •fltlki du «f*> 

pMtree «a «at dan» la» r e r f t n t l «as* 
tteitakiita a*S Qdtatt d'éparta*. dan* 

attoa pkktMaatva «a* telairw el du pro
i e * d r o i t * * suaeetaioa. 

»V*o«a^tn^p*U**iaifiedi 
« t t l N k l M k w i M o l i M e a f f l e 
ilâ t*«M du monde. 

h «ttttth* b montrât la ndteatut 
aa* pttlitaaur* caatr* U aoaaur-

mtmt 
70 Conseil» généraux ont appuyé dan* cette 

va* h\ OalMiiMoa «Ms douaoes : ce chiffre 
aioïtrï otlést rrot«r*t du pays. 

Pour ragaAner le terrain perdu en ces 17 der
nière* antiilea, il a*i iTtdiipeâtabie d«dapter 
netre protection douanière aux besoins actuel*. 

Nat Hvauat eanaai»»eat maintenant le* fis
sures par lesquelle* lia peuvent pénétrer ehet 
nous et nous supplanter ; si nous voulons de-
tnurer laftt, fttma devons retter le* saattrea de 
notre marché. (Très bien 1 tu» de nomerew 
banc*.' 

ta aaalie* «at «uaptadua »aadant vingt 
minuta* 

Puis kt. Thierry combat les conclusions de 
la (liiétisalatèna : 

Alar* qu'en ISal. dit-il. notre commère* es* 
teneur t* chiffrait par un total d* 10 milliard*. 
Il «abaittait refullerement jusqu'à t milhard* 
M million* en lw«, pour ne regagner son pre-
tm*r ehiffre qa «praa two. 

De ce fait aooa «von* perdu 1* deuxième 
rang due noua oceupiona eur l'enaemble da* 
divan paya pour paater au clnquiam* qu* 
bu as eoatinuoos d« garder. 

L'orateur d*7«nd, contre le* parutah* dt« 
taxe* douanière*, la thèse d'une haust* du prix 
de là vie. dut pour une part k ce» taxe* dant 
une mesure d'ailleurs dtmeile k déterminer. 

tVtutte* payt, Il est vrai, ont surtaxé an ae* 
dernière* années ne* traduits; riUpagti* de 
t> million* et demi. 1 Allemagne de t mlljlaa» et 
demi, le» Btatv-Uni» de t6 millian» et demi, la 
bwi*** «Ve 3 satiUon» et demi, etc. 

Répondre par une trop forte eurtlévallon d* 
nos prepr** tarir», ce serait risquer d* provo
quer de nouvelles représailles. 

Sénat 
M u e t du jeudi 1? juin 

La «éaitet «at ouverte * 3 h. 16 par H. Aa-
toain Dukort. 

M. Dambaya signale qu'b la dernière aaabot, 
M. Oamaaaean a quallAé le* gouveraesaaau 
da pas** de « gauvatâetnanta l e violenea «t 
de sang «; a i ' « Officiel » Il y a timpiement 
• gouvernement» abominabJes ». Pourquoi ae 
changement. 

a . Ma*)»* demande k «expliquer, k propoa 
du prooe*-veTb*L »ar un fait signalé par M. Le 
Provoet da Leunay k la dernière séance. Après 
enquête, le sous-secrétaire d'Etat a découvert 
le nom de la receveuse, Mme Noei. «t 11 déclare 
que dans le dossier, 1 n'v a aucune trace du 
niarabé healeaa aeepee» par la préfet daa 
Câtat-du-Kard a M. Le Molgne k propos de sa 
nomination. 'Hilarité prolongée.' 

' — Tout mauvais ca» est niable ! M. La Preveet d* Lauaay. — Au sujet de 
cette affaire, Je n'ei fait que citer une lettre de 
M. Le Molgne, conseiller général de» COtes-du-
N. rd. etpliquat-vou» avec lui il est de vo» ami». 
(Trè* bien k droite.) 

Quant au favoritisme) AtU règne 
postes si vous voulez « • connaître 
chote, lise* tjn récent aMele de M. Plel dm, 11 «tlairera. 

Ste 
•anat reprend la deMutBion du projet tur 

L'amnistie 
ML ntittaetes demande par un am< 

SI M bémefite de l'amaattie soit étendt 
faitt éb) grève, de rémblon 

t» UMIllebJt? commit *T»a 
taadi* CM lt texte vort JAT la Char 
l'tmniMn «UX faits aottWtrsau 14 

que' et iefVtt n'était pat 
doutt, maft le Parlement ne 
«JpttUaMar aea grand» 
de* opintuas pidMtopiiiqtt**. 
s\tm*t tus t»teess«M moi . •a 

1UX « gui « 
pour avoir affirmé hautement leur* opi-

Si vous 'la gauche) refusez l'amniatle aux 
antimilitaristes, c'est que voue voulei faire 
«ux militatistvs une situation privilégié*, et 
que par là m'me vous êtes ntllnarl»tes voue» 
mêmes. (Bruit k gauche. > 

L'année n'est pas autre ahose que la nation, 
elle a •*( boa* et tes mauvasi «Blés comme 
elle ; tdtat s»»ai*-ll s«tai deeattdnnahle de 
crier : « A bas l'armée I • que : « Vive l'ar
mée 1 » 

kt. d* Cuvervilie. — L'armée est la grande 
école du «acrlfle*. (Trè* bien k droits.) 

M. Deatleux-feAca. — L'itole du faux 1 
(BtUlt.) 

V. riaiaaières. — L'armée, pas plu* qua ceux 
qui lt composent, n'est ni fntarttjfelt ai par» 
f»ite : eCe œériu partais des criUquet, et a'eet 
pbur le» «voir formulé»» qua eaux k qui Je 
mintértM* ont «té condamné», (bruit.? 

hî. da Oeulïine». — L'armé» est au-dettut 
d* ce» attaquât. (Abnij 

H. >t»Ue«t-J*a*e. - (Vous la droit»i vou» 
dnax qua r»rm«« rôt un« «tôt*, (bruit.) 

». rlaiuMroe. — Aprèa la» anumilitarlst»». Je 
vient réclamer du Sénat peur le* tatipatrtot** 
Bruit), oui, J* dis bien les anUpatrlot*». (Nou

velle» txolAtnttlon*.; 
H aatnt n'ètt p u un dogme. La oonatp-

tion de la patrie a varié. Je n'en veux peur 
prouva que le* émifrat. (Protettatioa» k droiu.) 

J* «lent rtaitmer la lrbarw de penser pour 
ceux qui SPOMM qu'il n'y a rien de aupéHcw 
k la rtieon. fut^e la patrie. 

X, D»»u«u«-J»a»e. — VeUk la vttia dottHaa l 
'Bruit.) 

En ttnriUk&t, H. nt ist i trtt fait appel à U 
btenrt«lance du Sénat en faveur de* fonctioa-
Mires trappe* pour délit» d'opinion. Ce* font* 
tionnaires ont le droit de Juger leur* chefs. Et 
ceux-ci doivent avoir a»»ex de grandeur d'imt 
pour «noTtr tn-tniilffnn. 

M. Qemaneeau. — .VI. Flaissières ptnsa que 
1 .intlpatriotftm» ett un délit d'onBlon ; its 
tt louSaux. f Parlement et le Muvttxstmant aâ 
penaent pas ainsi. Je niai féen S ajotitér a«x dé-
ciafatloTi» dUe j at delà faite*. Le gouverne
ment n'acceptera jeAal» d'amnistier ces faits. 
(Appl.l 

K. bartkea. — L'kSMn4«m«nt d« M. Flais-
sièret n'aurait d'tUtte 
dans l'administration. 
Stf&o&stt ; or, comme je rai deia dit, sti* y 
rentrent oVtn mol qui en tortlrarorir** bi«m1 
1 gauche.) 

Latnèademtat de at. Vlaiatiata* est repcUMé 
par xSS eaix contra ta. 

On aborde 1* diecotaion d* l'amendement de 
at. J*neavri»r teïidam k étendra T* bpteaee de 
l'anirilirtl» aux délit* ayant trait aux loi» sur 
le» Congrég»tionî et la Séparation. 

M. totkaC — L'amnwtfe doit tira une metura 
d.pai»»mant appliquée k de» fu t i tatnuata. 
Si foft devait voir le» tait* »e renouveler d'une 
faoon «artaw*, le gouvernamant ne pourrait 
approuver l'amnistie. 

li s'agit iol de laits dont on doit oraindre 1* 
retour, téott» avana îaxampla da l'Ineffica
cité dis aJhûlïUe» préced«ftè*. Depuis 1006. 
date de 1« dernière amnistie, il 

aux loi» de ' 
été commit 

1*01 et l»04 et 1"»8 infractions 
698 k lt loi de 1804. 

Le* catholique! considérant «et loi* «mm» 
lnjuetet croyant da leur devoir d'y «éaobéar, 
le* même» Infraotlou* recommenceront. 

Dana eat oendlUooe. 1 amnistia tvt ptut être 
accordée. 

Ftttes de Jeanne d'Arc 
Pendant If oit iour», lai 13, 14 «t 1S juin. 

Calai* A pavoué «es ruet, décoré «t i l lu
miné aaa maison» «A l'honneur da Jeanne 
d'Arc. 

Une grande fêta de gymnastique at un 
dédit historique ont «u lieu l'ajar*9-miui 
du dimanche. La tout tut ua grand stiocea. 

Les cérémonies religiaute* M sont d«-
roulaM dant l'églite du Saaré-Cotur, où l'on 
remarquait lat tableaux d« U béatiflcaUon 
da 8aint-i>i«tre do Rom*. Une grand* foula 
a aatitté obaqua Jour aux mes*** an m u 
sique at aux panégyriques du soir. 

Mgr l'éveque d'Arrat a prétidé 1A dar-
Mère Jourada du triduum, at Mgr Debout 
l'historien connu de Jeanne d'Ara «t our* 
d« la parolue, a prononcé ua touchant pa-
tégynque . 

Blois, d'où Jaatma partit pour délivraT 
Orléans, aura set fêtes les 25, 26 et 27 juin. 
Le* cérémonie* seront praaidaaa par 
Mgr Mélls9on et Mgr de Bonffl». 

La petite paroisse de Létignan (Aud«) 
va célébrer lat 18, 19 at 20 juta, ton tri
duum des fêtes en l'honneur de la Bien
heureuse. 

A Pontoise, les incidents ajui ta tout pro
duits par suit» d'une contre-manifestation, 
pot «té bekuaotip exagéra», ffout s'est 
borné à quelque» «rk et eaaaU «manant 
d'une poignée d'anticléricaux et d'antipa-
trlotes. Les cérémonie» ne furent nulle
ment troublées par cet incident et se pour
suivirent dans Tordre annoncé «t au milieu 
de l'enthousiasme général. 

L'entrevue des empereurs 
u'Àllemacne et de Russie 

Stockholm, 17 Juta. — On télégraphie d« 
Helslngfors : 

« Le HohentoUern, ayant k bord l'empereur 
d'Allemagne, ett arrivé ce matin k t h. 45 ave* 
le» navire* qui retoorteni, k l'eadrott où ett 

ancrée l'escadre rus^e. Il a été salué par les 
navires de guerre, qui étaient pavoises. l/empe-
reur de Russie s'est rehdu immédiatement k 
bord du Hohenzoltem. * 

Renard devant 
les jurés de Versailles 

Cour d'assllM (te Seine-et-OUe 
i t huis clos, la jeune 
moralité de Renaro, on 

j, Clique. 
aussitôt introduit» f»ur con-

an. 
abord que le* inspecteurs de 
ngtemps Mtttiaé AtM imita 

leura„certitude» .se dé
lai» Remy pavait l»s «aees de ses domes

tique» »»eis» devant 1» trop fameux secrétaire 
a cylindre d^nt il *tiiil facile de vérifier le con
tenu, les tiroir» en étant ouvert» pour cette opé
ration. 

I.'ne question «lu défenseur provoque une 
«cèm doulourtut». 

M* Lapasse demande à Mme Renard quell* 
est sa situation pécuniaire. 

— Noua n'avous jamais fait d'économies, dit-
elle, avant l'un et l'autre no* parents à sou
tenir. Je n'ai rien et l'accusation qui pèse sur 
mon mari m'a Jeté* dans le dénuement. Aujour
d'hui, c'est *u prix d'un travail dur. un labeur 
acharné que j entretien» le* mien* tt J'y arrive 
k peine. ; 

Oh I Messieurs le* juré». Je vous en supplie, 
rendez-moi mon mari. Au nom du Dieu tout-
palstent. éaoUtea l t volt de la Justice. Mon 
mari est la victime d'un* accusation mensoû-

ft*r». âe mensonge* répété* ; mon mari est 
nnocent. 

Renard voit se fondre sa fermeté : il pleure 
tfl»Beh)Uttmint. 

La deeeaiuoii d* la pauvre femme est ter
miné». Elle se retire ; le D» Balmasar prend 
taplaoc k la btrr*. 

!" décrit minutieusement la icèhe de .l'assas
sinat telle que le» hypothèse* auxnuel!»* il 
t'abandonne la lui font voir. Comme X* Lt-
gaat* pès* «t analyse cet hypothèses, le pro* 
cur*ur d« U République se livre à cette mi. 
n&mjt etprenlve que Renard ru! rtprocha la 
veille. M* L*g*(*e i'*n étonne k «on Vtbr : 

— Vou» allez voir que c'ttt moi qui aurai 
fait assassiner M. Remy t s'écrie lt procureur. 

— Non. mit» c'est vous qui ferez assassiner 
Rtatrd t réplique M* Lagatée. 

tufMrantt témoin» qui n'apportent aux dé. 
btte rien d'intaretttnt, terminent cette trei> 
•lème audience. 

AUDIENCE DU 19 JUIN 1909 

Lt quatrième audience t'ouvre k midi x5. 
On entend d'abord M. Ernest Vialatte. neveu 

de lt Victim». Il raconte que le matin du crime 
Renard a prétendu que M. Remy avait été pris 
d'un accès de folie furieuse au cours de la* 
quelle il l'avait vu fracturer le secrétaire de 
A&nt Rerhy. « N'y reutaitsafit pts, »jouta«wi, 
U a du aenerver et tomber foudroyé par une 
congestion. . 

Lt témoin insiste sur la résistance opposée 
par Renard k c» que l'on prévint lt polie». 

Reaaid répond que o'eet M. Vlalattedui a tenu 
le propo» qu'il lui attribue auJôurdTEui. 

NI. Raymond ViUttt* oontlrm» la déposition 
dt eoh frère «t déclare que dès le premier Jobr 
Il a eu l'impression que Renard était l'assassin 
de ton onn*. 

al. Perret, garçon marchand de vin, eat le 
Jeune homme qui a dépensé avec Ccsirtois une 
parue de l'argent provenant du crime. 

Etonné de voir tant d'argent k «on cama
rade, il lui en fit la remarque : • Ce sont mes 
économies. » lui dit Courtois. 

Xn preeence des témoins, le Jeune valet de 
chambre laissa tomber un* pièce de 10 traao* 
dans la rue «t négligea de la rechercher. 
f M. Lenner. employé du service anthropotné-
trique, a remarqué la triste*»» de Renard alor* 
qu'il phetograph..'iit la scène du crime. 

Courte!* lui rit au contraire l'impression de 
quelqu'un qui n'a rien à »» reprocher. 

M. Pariais, directeur d'un Syndicat de gaas 
de maison. Indique qu'a cause de Renard au
cun vaiet de chambre ne pouvait retster k 
l'hôtel Remy. 

La dam» Rousseau, nîece de Renard, vient 
dire le plus grand bien de «on onol*. 

Sur un» question du procureur de la Ré
publique elle déclaré que Renard lui a fait re
mettre par Courtois 7 kilo» de chooolat volé k 
Kl. Remy pour les expédier A M. Renard père, 
à Sancerre. 

M- Lagasse s'écrie alors qu» le procureur de 
la République « moto* le souci de r«©Aeroh»r 
la vérité que de défendre l'oeuvre de la Jus
tice. 
[ Le procureur de la République. — Je a'ai pat 
Ici à défendre l'ouvre de qui que M «oit. pe> 
«onriè ne m'empêchera d'obéir k ce que com
mande ma oonteience et rien que mt eoa-
teitnee. 

M. Qulnsbourg. anolen patron de Renard, dé
clare qu'il t été on ne peut plus «etisfalt de* 
tervite» d» oe domestique. 

— Le prévenu Renard t cependant commis k 
votre préjudice de* vol» de linge T • 

M. ôainabourg. — Ce n'est que chez le Juge 
d'instruction que J'aie appris qu'on m'avait de-

juge d'instruction, «e présente 
taors k la barre de» témoin». 

n ett almpiement questionné sur la commu-
bteatlon du rapport de» médeetna-axpert», com
munication qui, d'apraa 1» défente, tueeit p«r-
fnie k Courtot* de connaître une difformité de 
JÙntrd. i ~ 

M. Albanel «éclar* que Oourteia n'a pu avoir 
bonnalssance de C* rapport 

M* Laga»se. — Les journalistes ont connu le 
rapport avant le juge d'instruction. On ne peut 
rien cacher k ia presse. 

M. le bâtonnier Reustet, tvoeat de Mme Remv. 
è~ J'espère que vou* feres oette démonstration. 

M* Lagaate. — Je m'étonne de voir l'avocat 
de Mme Remy prendre indirectement la défense 
de Courtois, l'assassin de M. Remy. 

M* Rouaiet proteste. 
Le public 1 approuve. 
M* Lapasse s'indigne. — Un Jour, le même 

f ublie M montrera »ev«r<- pour ceux qui auront 
ait condamner un Innocent. 
Le brigadier de la Sûreté. Robert, qui a fait 

la première enquête, dit que Renard par ton 
attitude, lui parut suspect. 

>P Lagasse fait remarquer que le brigadier 
Robert ne fait point une déposiUon maie se 
SubeUtue au ministère public en donnant une 
Impression personnelle sur Renard. 

Le brig&diéT JksfMTt. — Je fal» «implement 
part aux Jurée de <>ts observations de polii-ier. 

M* Lagasse. — JktftV Monsieur Robert, t'ac-
CUsation ser j t «B bien mauvaise posture si 
VOus déposiez pot» la défense. Voila vingt ans 
que je plaide. Jt«r«Ll* s encore vu cela. 

Le brigadier Robert uen continue pas moins 
t». Courtoisement, Il re-
sa partialité. 

.at se produit entra 1* pTO-
*t la défense a ce sujet. 

» d 

est 

je plaide. 
j« brigadier 

ton réquisitoire, 
M' Lapasse " 

proche au prl 
Un assez vif 

le pré 
,1a reprisa 1* Mtf adier Robert cootrûye sa 
"H tlon. 

ton coQtsTjU lé brigadier Camchat fait 
N *tx Juiet tt MtbiUt de ses investiga

tions. Elle* ont porté principalement sur les 
nwuri de Renard. I 

Le témoin déclare qu'a ptutieurs reprises 
au cofrs d* son «nquéle Cotrtois lui a mtnti. 
« Ma conviction intime. di*41 en terminant, 
c'est éùe Cwtrtett eat ua meatedr. al faut faire 

M. TWsoPoTJss?, JU?S (TlnsiTUftloll 1 t T Ro-
cheiie. qiu a reçu au dépôt de Saiut-Martln-de-
FU lea déclarations de r^urtois vient le* répéter 
aux jurés. 

• Quand j» »uis arrivé auprès d* Courtois, il 
était très malade. Il a parlé cependant aveo une 
netteté relative. •• Voyons, lui al-je dit. Il est 
encore temps de revenir «A» 1» déclaration que 
vous avez faite contre Renard, ti vous avez 
menti. • 

Il m'a répondu : 
« Je n'ai rien à modifier et ce n'est pas mou

rant, comme je h» suis, que Je dirai quelque 
ciiosè qui irait ooatr* la vérité. • 

Le P. — Vous ave» entendu aussi le forçat 
DéTlôt 1 

a. — Oui, et «M forçat «n'a dit : « Quelques 
Jours avant de mourir. Courtois a reçu une 
lettre d'un nommé Antoine qui l'adjurait de 
dire la \«rité. Qutlqu* temps plus tard m* 
trouvant seul aveo Courtois a l'Infirmerie, dit 
Dell». Courtôi» me dit J'ai un remords. Renard 
ett innocent. • 

— Courtoie. l'U-tu eocuSé lui dit Détlét f 
—. C'est, lui aurait répondu Courtois, parce 

que Renard était méchant pour les domestiques. 
Déltot lui ayant conttin» d'éorire cette ré

tractation, Courtois aurait réfuté. 
M. Detbrou»st> ajoute que la déclaration du 

forçat né lui parait pat ootrvaiAMhte. 
Le procureur de la République. — J'ai " 

dossier une pièce qui établit que ballet 
ooutumler de Ce» relation* fantaisistes. 

yp Lapasse fait remarquer Ose aur 1» pr*. 
cès-vtrbti. relatant la déelaratioa de CourWit, 
U t«t mentionné que celui-ci a prêté «erment. 

M. Deabrou*** afûrm» qu'il n t pt» fut Jurer 
un forçat. La mention du sarment est due pré-
tehd-ll a un* bévut du t^iffler. 

M* Lagt**». — Ont» aévue a été uonteien-
ricusetnent évitée dans le proo**̂ % «rbal de la 
déposition de DéliOt. Cette déposition étant fa
vorable à Renard, il t fallu Ta diminuer 

M. le Juge d'instrucUon a-t-il pensé k »e faire 
remettre la lettre signée Antoine et adjurant 
Courtol* de dire la vérité. 

M. Desbrou*»*. — Je n> al pal tonfé. 
M* Lagttte. — U eut été cependant tntéra». 

tant d'tfoir cette lettre. 
ÎL Qarrant. gardien chef du dépôt de* forçats 

de l'île de Ré, arrive k la barre. Sa dépotliioa 
«St relative k la visite OU père Coûtais A son 
Als. 

M. Courtois était assompagaé d'un Vf. Catvt» 
lier qui fut présenté comme cousin d* Caurtu*. 
Gburtoi» fil» «vait UA* VU» trtt ét»late. L» 
père lui dit : Comment vavtu, IkoA entant. Il 
ajouta : Voici le ctusio Chevalier qui a bien 
voulu m'tccompapner. 

M. Courtw» ptra a voulu dire A soft 111» ; 
Tu' sais Renard va comparaître k nouveau de
vant k Cour d'tsdse». A ce moment, ajoute le 
gardien, conformément aux instructions reçue*, 
J» l'ai empêché d* parler de cette aBair». 

L'entretien s'est terminé, il avait dur* quinte 
minutes. 

M* Lagass*. — vou» affirma que Courwi* 
n'a alors prononcé aucun» parole accusant Re-
n S N l - . ^ ._ 

M Carrant. — .latflrme qu'alors Courtois n'a 
point accusé Renard. 

on tait que le cousin Chevalitr était un ré
dacteur au Matin qui. le lendemain, publiait 
un* Interview dans laquelle Courtois accusait 
énergiquement Renard. 

M* Lagasse. — Courtois n'a-t-11 point cherché 
l saur l'aumonier du dépôt l'honorable abbé 
Larligue. , 

M. Otrrant. — Cette tecusation a été moin» 
grave qu'il n'a été dit d u t le rapport de* 
agents. 

Après une suspension d'audieoe*, ou entend 
M. Courtof» père. Il raconte qu'il reçut au 
commencement de mal la vi»it« d'un rédacteur 
du Matin qui lui offrit de lui faciliter 1* voyage 
pour aller voir son fils, k condition qu'U oon-
aehtit k I* faire passer pour cousin. 

M. Courtot* père accepta, U partit avec le 
Journaliste pour Saint-MarUn-deHké. i»k, il Ob
tint le» permis de communiquer pour lut et l* 
prétendu cousin. 

Nous avons été mis, ajoute le témoin, ea or-
sence de mon malheureux fils. Il était bien ma
lade. Ausai lui ai-Je dit : Il faut dire la vérité, 
c'est l'heure. 

Le Journaliste lui dit k «on tour : 
— Renard a une femme tt des enfants. • 
Mon Als répondit | Je n'ai rien k modifier. Il 

est a souhaiter pour sa femme et son enfant 
qull» ne le revoient jamala. 

M* Lagatat. — X'aveevou* pas parlé de l'an-
mônler k voir» ûl» t 

— Si. répond M. Courtois père. Mon fils m a 
dit. Il m'a dit des ehoses qui ne m'ont pas 
fciit Tu connais. ai-J» dit, le» teoutAem» de 
notre famille. On ne serait paa sattafeit si tu 
ne f*i«ai» te» devoirs. 

— Papa, m'a-t-u tepondu, J* ferai «e que ta 
me demandes. .. 

On appelle «lors 1* forçat DéUot. (Vit mou
vement de ourtoaité.1 __ 

Déliot en costume de forçat arrive mtixstBt 

Une graniu,j 
où l'image de ma/»f 

tt «aient de teacAerJ 

inf cette dévAio-vi 
<t<jrôtû~leur'nïm'ëçrti dlSu aten Ceeur, où il n'enj 

"S. iSTffpSSSi, ««M ryaeé, 4> r* »ai»*VlcenteJ 
<»« mon Olrur, #ue «ho» êf»t*t* tout-"vissent accor-* 
dera à «u» ct\x eid commmeron: ...« m-emxrr* 

dt euitt, ta grâce de la •pend
ront 

conduit entre deux gendarmes. 11 répète lea 
aveux de Courtoi» ooroernant 
Rtnard. 

i-Ouîôôence de 

L'affaire Lemoine 
Le suite des débats de cette affaire a été ren

voyée au 21 Juin. 

SN MAUVAIS IHSTîTOTïTrn 

A Cercler (Haute-Savoi*;. le «leur Oagand, 
InsUtuteur intérimaire, ayant tenu dan» l'école 
d>-s propos contre la religion et même avant 
battu les élèves, les parents, décidés k faire 
respecter la neutralité scolaire, viennent de dé
poser une plainte auprès des autorité* com
pétentes. 

Promesses faites g v Ï .-S. J.-C. 
à la LiffliiliEixTei.se Man]timie-Hari& 

En faretir de* ^artregae» iMeettt i se* Seeeé Caai* 

U / leur doaasrtSH foute» tes gràcet M C N . 
" T ^ e ^ r t r ^ l t j k ^ é a r . » ^Jam***, \. 

». h le» MSuotereTiasie ceeuee t w ; peint. '( 
4. ft eeroi mur rrfiigt ateurt pendant ta «» ,t. 

wvrtbvt a *3 mêft. fc, ^.. ,. , 
t. JS témanim dsinnduKtet binedltUen» rur 

toutes leurs eWtreprtSes. . 
a ^e» mecMUts (relue**** aVn* men Corar la' 

«•urée et Tocéaln tnfini dt q_m»rricerde. 7. Le* Omet HédeS devSenm&t [enfuies 
». lis «mes ferventes »,é»»»er«*f à uni 

perjecHon. 
t. Se bemrai ne me Us 

Ctrur sera ext—e* et ' 
Ta. Je dostntM eue les entiers ket efiu end_ 
H. les petAemei qui 

vendredi», nev/ lot 
tence finale, <ntils ti«n«rro7i point dêsis ma, 

,«.«., etutnts, et a 
te rendra leur asile assuré « certe heur» demi 
tençe finale, w,. »i» tm I W W . V M . rv... - w . . '™, 
disgrâce-, ni srms^reee*oi^itj ^a^ers^s.Hq^U^ 

Congrès ajourné 
En présence du désastre qui vient dt 

s'abattre sur la région du MM!. le Congrès d* 
l'association diocésain» â"*»t»on religieuse oui : 
devait se tenir, k AU t» «Provence, ret 27 eti 
M Juin, a été ajourne. 

LIOTJE PATWOTIQUE SES ÎRAitÇAISEP 

te t<maTè* de r>dr*u/-l*-Vo«»at 
Lï séance sur la presse réunit i 500 ligueuies 

Se» l ï îportt sont lue par Mlle ôastnlard,, 
Mme Vadon, M. l'abbé de Ceseraie, Mlle Maillât. 

Mgr ViÛard préside 1« aoUée et la clôture 
vendredi matin. 

N O S AMIS D E F U N T S 
J * issus, tuarx, JOSKPB 
I <;««. 1 «ae et 7 «utremusaet. e lui» iftrj 
Mme Anne houchy. en religion Sœur Oa-

brlelle, des religieuse» de l'Instruction chTé-1 

ti*Bae et é« la tmarité de Nevers. 74 ans. k 
Neeer*. - - M. ÏYanoOi» Ollardln. i i an». <l*Ve 
de rinstïtrrwn Sattf-CS-r de luvers. decédi! k 
la suite d'un accident a Paint-Fierre-le-Moutier 
(Nièvre:. — M. François Lab. k Mandeur* 
(Doubsi. — M. Charles .leannin. k Mathay] 
(Douhs). — Mme Marie Marguier, * Matna/ 
(Oaubs). — M. Clovis Jeaanln, à Marthay 
(douM). -- M. trrtocx et Mme Tirroct. k Bour-
gWfhoo (D0U»s\ — Mme OélMWlfte Sylvestre. 
V»e VoAkH.à «ourguignon CDoubsl. — M.xLouit 
BtUhtt. président Je la fttcieté de Saint-Vincent 
d» Paul. A CWlon*-»ur»Marhe. — M. A. LejBl-
néht. aDouiy fAraetmt»), 73 ans. — Mme Pe
lletier. temtnV du président da Conseil parois
sial irtttaaliini 

A Lanmon. M. 1» chtnoine Le Co^c, ancien 
recteur de Poument. — Mlle Amélie LemrJ?-/ 

riére, 65 ans. a Valogne» 'Manche). — Mlle Ma-
rie-1k«rêsé itaff». ro an», k utparre. — 
MtM Vve BOuasoupt, née l-ouls» Aulov, t Ma-
rizv 'Saône-et-Loir*. «A ans. — M. le comte 
MatUùe» lsmeu Talniaé. au chftteau du Rinet 
(Olronat). 7t aft». — A ChamMorgeull, prés 
aaaiatMttrmasae, le coamet de Marie de Belle-
ton. aaoien coantmadant du recrutement d* la 
Seine. 

M. joseph-Marie^ntotne Mtlliavm. anejea 
maire de Marœuil 1PM-de^aMut), k l'Bay 
(Seine), 6» ans. 

MARIAGES 
N'ois wcoffflBkndohs aUt prières I« mtfla'ge 

art 
.Voit Oarmalae &****£ dt Prahts, aveo 

Wmmés^reu?ftnesde8'l'TOlétnti» et du Berry. 
Mlle de Vi'lers-Grandchamps avee M. le-comte 

F. du Breil de Pontbriand. célébré le i6 Juin 
«a caVtteau de Gain, pré» «e Tournai. 
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iHfonalioBs ûii soir 
LE CAS 0 0 PHETET BOUBET J 

M. Clemenceau doit prendre une m e j w t S 
l'énard de M. Boudedt. le préfet condamné Wer 
Daé la Cet» ée Toute—». Cet» mesure sera 
soumise »r<«l»hl«m-nt sa» Conseil des ministre* 
qui se tendra «ataedi. 

L'ArTAOLE TttTOKE 
M. Alfred Picard, ministre de la Marine, a 

eebMré ce matin avec M. Clemenceau au sujet 
de 1 incident «ouievé par la Coauniteten d'eb-
ouete de l» marine relattvement k M. Vitteae. 

La lettre écri teaer le nréirtdent de cette 
Commission au ministre de I» Marine se borne 
A dira^jpt'Ujreauia de» d*^uan»_faite» de-
vaat «te.ca'* w pourrait qu* M. vutont eût va 

des papiere pria au ministère d»-
ariae "" 

M VMTpfit «ott inculpé ann qu'une 
_ puisa* être tan» en»* lui. 

If va être pxueédé A l'éfard d« M. vittone, 
amuaa abat du tecretartat Se M. Pelletan, dans 
les même* forme* légale* que celle* employées 
vis-à-vis de M. Dupont, directeur du Cabine». 
de M. Thomson. _ 

Alxaf. 1" Jtfln. — La division de i ««cadre ue 
la Méditerranée, qui était Uepoi» quelques 
Jour» k Aider, vient de prendre la mer ce matin,! 
a destination d'Oren. 

Tanger. 17 juin. — Pet. 1* Juin. — Une frac
tion de la mehalla Beoi-M'Ur est rentrée à F«4 
et se dirige maintenant vers la vallée d'IrM 
naouen où le rogul a reparu, entouré de forces.' 

Lisbonne, 17 Juin. — Le sismographe do» 
Cofmbre a enreglstr* des secousses de tremble4 
ment de terre les «, 11 et 12 de oa mois. 

La secousse du 8 a été particulièrement forte. 

m m P.« 

r>xm.LBrro)» nu 18 JUIN îftoe 

Le Roi 
des M e s 

TROISIÈME PARTIE 

Dans la cité mystérieuse 
M M 

Cette anil-'à. n tomba un* pinte torren-
tieii*. «t quand Inès et Jacques sortirent, il* 
trwsvtTent la température eoneidérable-
ment rafraîchie, malgré le soleil qui bril
lait de nouveau. 

— AHorw-ncus quand morne à la cat -
i-ade, ln«s ? d^iiiar.Ua Jacques. 

— OrtatneTaent ! Cela notis réchauffera, 
au contraire. 

— £>*»* ! «va dirait « a i l est arrivé de 
nouveaux prisonniers 1 Regarde-donc. lues! 

Cn homme et une femme t'avançaient, 

tnotdré» par de* partisans- en armes, 
homme, qui paraissait avoir une cin

quantaine d'année*, était grand, fort, de 
initie dure et hautaine ; la femme, jeune, 
mince, élégamment vêtue, devait être fort 
jolie lorsque la fureur et l'inquiétude ne 
rrlapaient sas , comme en ce moment, «on 
visât* «aatadré d'une chevelure brune en 
letardra, 

•*> Ceat un haut fonctionnaire de la ré-
puèlique cbiiiaane. expliqua U. d t Sahrea 
«u» [ce jeuaét xen* iaacoattéjteot peu 
apré» «A «ja'Ua interrogarent. Il preaturalt 
edienaeeaaal tes admlnittrés. «t donnait le 
plus déplorable exemple. Sa femme ne va
lait pa» mieux que lui. elle l'excitait même 
« faire trafic de tout dan* ton adminis
tration. Les plaintes des victimes, étouf
fées par la crainte, sont venues jusqu'à don 
Miguel. Ce* ioars-<:i, il a fait enlever dans 

teur hacienda le mari et lu femme. Don 
torique va être jugé et probablement con

damné à mort, la belle dona Lut ira rejoin
dre Mlle de Blangard et apprendre à ma
nier la bêche u> te* maint blanches qui 
ne serraient qu'à la parer. 

— Le roi des Andes a une justice expé-
flitive ! dit Inès avec un léger frisson. II 
Supprime 1*3 gens avec une désinvolture I 

— Oui, il est parfois terriblement té^-
vère ! murmura Gaston Ue Salves en bais
sant un peu la voix et en jetant autour d* 
lui un regartl craintif. I t p u i s , cette sur
veillance perpétuelle, invisible, que l'on 
tait exister autour de «u:... 

— Voilà ce que Je ne puis admettre! Cest 
du l'espionnage, cela '. 

— Chut ! pas «1 haut ! murmure. M. de 
Salves avTc effroi. Il est si extraordinaire-
ment renseigné 1... Et il ne supporte jamais 

la moindre réflexion tur aa manière 
d'agir. 

Quand le jeune homme te fut éloigné, 
Inès et Jacques continuèrent leur route. 
Ils sortirent du camp et s'engagèrent dana 
un larfe sentier -creusé daaa le r o c - De
vant eux l'avançaient deux hommes qui 
causaient bruyamment eu langue alle
mande. Il* semblaient être quelque peu en 
état dabriété, et, avec leur longue barbe 
Mandasse, leurs geete* brutxntéa, leur» vê-
tta*tat» mal taaua, kl* offraient un eapect 
peu rawaraat. 

— C t â - i a oe* passablement l'air de 
bandit! ! aouffla Jacques à l'oreille de ta 
soeur. 

Les homme* entendirent-lit ? - Ou bien 
i*B»rquéreTit-ils le mouvement de recul 
qutnès n'avait pu retenir ft lPur vue ? 
Toujour3 est-il qu'ils se mirent à ricaner, 
en prononçant quelques mots dan» leur 
langun, el eu prenant une attitude mena
çante. L'un d'eux saisit le bras d'Inès et le 
secoua violemment, tandis que l'autre se 
campait devant Jacques en disant en mau
vais espagnol : 

— ES ! le petit Français, qu'ett-ce que 
vous racontiez de nou* ? 

— Cela r.« vous regarde pa* l— Et vou*, 
laissez ma scev.r ! cria Jacques avec véhé
mence. 

Joignant le *je»ie à la parole, il voulut 
saisir le bras qui tenr.it Inès. Mai* l'autre 
Allemand renvoya rouler à terre. 

Uuelqu un bondit tout à coup sur la cor-
niehe étroite qui surplombait le sentier, 
buis daris le sentier lui-même, l'ne détona
tion se fit entendre, et l'agresseur roula 
sur le sol, la cervelle tracassée-

Déjà, le canon du revolver de don àti-
gul, — car t'était le roi des Andes oui sur-

f issait si inopinément — se tournait ver» 
autre Allemand tout à coup figé au sol... 

Mait Inès s'élahça vers le jeune homme, 
elle lui saisit le bras en s'écriant : 

— Non, non. O t t assez I - ceat trop i 
I.a balle partit, mais le mouvement Im

primé par la main d Inès en avait changé 
la direction, et elle alla frapper le roc au-
dessus de la tête de I domine. 

— Laissez-moi flaire justice de ce misé
rable, Mademoiselle! sv ria don Miguel qui 
semblait en proie A ne irritation ef
frayante. 

— Non ! non 1» don Miguel, je vous en 
prie ! Lu mui-t !... pour cela !-. Ifs n'avaient 
pas leur raison, d ailleurs. 

— Double faute, en ce cas 1 Je punis r i 
goureusement l'ivrognerie. 

— Eh bien ! vous le punirez... rjiais n'al
lez pas le tuer pour cela 1 Cest déjà trop 
d'un! 

— Regardes pourtant ce qu'il a fait A 
votre frère. 

Jacques *e relevait, montrant à son front 
une entaille d'où le sang coulait. 

— Oh ! ce ne sera rien du tout ! dit le 
jeune garçon. Franchement, cela ne mérite 
pas le traitement que vou» voulez infliger A 
cet individu ! 

_ Oh ! non 1... Don Miguel, dite* vite que 
vous pardonnez ! 

Les yeux sombres s'adoucissaient sou» le 
doux rp£ard suppliant, un léger sourire 
vint 3'xv lèvres de don Mlpuel, 

— Oh I oh ! pardvnnar !... c'est trop me 
demander, dona Inès 1 Je veux bien, pour 
ne pas vous attrister, faire grâce de la vie 
à ce coquin. Mai* quant à supprimer tout* 
punition, c'est lmv08sl*1•• Dallleur*, e«« 
deux-là étaient les plus mauvaise* tètes de 

la troupe, et j'ai déjà dû, plusieurs fois, 
sévir contre eux. 

Il se tourna vers l'homme et prononça 
quelques mots en allemand. Le coupable. 
qui était devenu verdùire et tremblait de 
tous ses membres, baissa la tête comme 
s'il ne pouvait supporter réclair menaçant 
qui t'échappait des yeux du maître, et 
s éloigna dans la direction du camp. 

Don Miguel voulut bander lui-même le 
front de Jacques, puis, voyant Tues tant* 
pèle et frissonnante, car la réaction t'opé
rait maintenant, U l'obligea a accepter l'ap
pui de son bras pour regagner le camp. 

Quand le récit de l'agreasion se répandit 
parmi les hommes du roi des Andes, il y 
eut une surprise qui se traduisit chez tout 
par une exclamation dans le genre de celle 
que laissa échapper Bigonnet, le Parisien 
dont avait parlé Bille : 

— Ben ! fallait qu'ils aient un fier plumet 
poux s'attaquer à des prisonnier* de ce ca
libre-là, que le maître soigne comme la 
prunelle de ses yeux 1 Bermann va savoir 
oe qu'il en coût* ! 

Après avoir remis Inès et Jacques aux 
bons soin* d'Alonst. don Miguel avait fait 
prévenir son médecin. Celui-ci trouva Inès 
reprise de la (lèvre, et prescrivit aussitôt 
le repos absolu. 

— Après une bonne nuit, ce sera passé, 
ajouta-t-il d'un ton encourageant. 

— Oh ! je ne pourrai pas dormir !_ Je 
reverrai sans cesse oet homme, ce malheu
reux qu' « il » a tué si facilement, sans 
motif réellement grave ! dit Inès en fris
sonnant. 

— Comment, sans motif ! - Ces coquins 
vous attaquaient, ils ont blessé votre frère. 

— Mais il faut penser qu'ils n'avalent 
pas leur raison i _ 

— Ignorez-vous, senorita, que l'ivresse, 
après une troisième récidive — comme 
c'est le cas ici — est punie de mort* 

— Mais vous êtes effrayants !._ Ce v u e 
peut être guéri par d'autres moyens, «ans 
en arriver à oehu-ià 1 

— Oui, »'*»t poss ible- Allons, ne penses 
plus à tout cela, et essayez de vous repo
ser, dona Inès. 

En quittant sa malade, le médecin te 
rendit chez don Miguel, qui l'avait fait 
mander. Il trouva le roi des Andes occupé 
à donner des » «nructtens à Jcaquino et à 
Diego, les deux frères, ses serviteurs fidèles 
entre tous, passionnément dévoués. 

— Eh bien I comment va cette pauvre en
fant, don Hanche ? demanda-t-il en con
gédiant du geste les deux hommes. 

— C?u« aventure lui a occasionné une 
petite rechute, seaor. Mais ce ne sera rie», 
je l'espère. Elle parait avoir été surtout 
péniblement frappée par l'exécutas»» *° 
«xpéditive de oet homme. j 

Les sourcils de don Miguel se contrac
tèrent un peu. 

—Si /ava i s ea le temps de réfléchir. Je 
ne l'aurais pas rué devant elle. Veillez m 
ce qu'elle n'ait pas connaissance du chtvd, 
timent que je vais faire infliger à l'autre. 
Elle est tellement sensible et charitable 
qu'elle s'an émotionnerait encore. Puis, 
elle me demanderait sa grâce. Et, vraiment, 
ce serait une faiblesse insigne de ma part, 
Des exemples de ee genre sont absolument* 
indispensables pour les autres, 

— Il est difgcile de refuser quelque chose 
à dona Inès t dit don Sanehe avec un léger^ 
sourire. 

{A suivre.^ 
^ D Z Z E 
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